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allant quelques fois opérer des reconnaissances sur le fleuve jus-
qu'à Montréal, ou aux Iles du lac Saint-Pierre, selon le besoin.
Six ans après, il n'y en avait encore que cinq cents, dispersés du
lac Supérieur au golfe St. Laurent.

Ces faibles ressources ne permettaient, en 1642, qu'une sorte
d'opération, savoir: répéter ce que l'on avait fait en 1633 lorsqu'on
avait voulu s'assurer une étape en remontant le fleuve au-dessus
de Québec. On avait établi un poste à Sainte-Croix, puis, l'année
suivante, un fort aux Trois-Rivières.

Pour avoir un lieu d'observation sur le lac Saint-Pierre, il fallait
jeter en avant un autre fort.

Il est vrai que, au commencement de cet été, une compagnie
particulière avait posé les bases de la colonie de Montréal, mais ce
petit groupe de colons, n'offrait point une barrière capable de
garder le cours de fleuve. Du reste, les Iroquois sortaient de leurs
cantons par la rivière Richelieu et manouvraient sur le lac Saint-
Pierre, de préférence à tout autre endroit.

Ces barbares, qui croissaient en nombre et en audace, étaient, en
quelque sorte, maîtres du Saint-Laurent. Par le lac Ontario, ils
parcouraient le Haut-Canada et, par le lac Saint-Pierre, ils tenaient
la clef des communications au-dessous de Montréal. C'est donc sur
le bord du lac, à l'embouchure de la rivière Richelieu, qu'il fallait
élever un obstacle contre leurs courses. Il fut décidé de bâtir un
fort à l'endroit où est aujourd'hui la ville de Sorel.

M. de Montmagny prit le commandement de l'expédition desti-
née à cet objet et monta jusqu'aux Trois-Rivières, où un vent
contraire le retint durant les derniers jours de juillet.

En même temps, le Père Jogues, déjà revenu de Québec, se
préparait à retourner aux missions des grands lacs.

Hurons et Français célébrèrent, aux Trois-Rivières, la fête dé
St. Ignace, le 31 juillet. Le lendemain, veille du départ, il y eut
conseil. On s'encouragea mutuellement, selon la coutume dans
les circonstances difficiles. Force discours qui, bientôt, devaient
être oubliés.

Douze canots hurons, qui pouvaient voguer sans le secours du
vent, se mirent en route, le 2 août, portant le Père Jogues, Guil.
laume Couture, interprète, et René Goupil, jeune chirurgien,-eni
tout quarante personnes, sous les ordres d'Ahatsistari.

Soit par bravade, ou par suite de la confiance qu'ils reposaient
dans leur chef de guerre, ces Hurons avaient refusé d'attendre M:
de Montmagny, qui offrait de les escorter dès que le vent devien-
drait favorable. Cette précipitation leur fut fatale.

Parvenus aux îles du lac Saint-Pierre, où ils passent la pre-


